
SYMBOLISME

DE LA MUSIQUE LITURGIQUE

L'étude du symbolisme dans la musique religieuse 11 a

pas, à ma connaissance, été l'objet d'un traité systéi*13

tique. On trouve çà et là, dans les ouvrages
d'analyse

musicale, les biographies de compositeurs, quelques re-

marques sur le symbolisme. Il semble que lés aspects

signalés ne soient pas les plus essentiels. "1
Le Dr Schweitzer1 lui-même, dans les chapitres qu

consacre au langage musical des chorals et des cantates de

Bach, propose une explication plus ingénieuse que
satist

sante. Avec un parti pris de vivisection assez
arbitraIre,

il extrait de l'œuvre de Bach des formules mélodiques Oil

rythmiques qu'il baptise: « thèmes de la joie », «
thèmes e

la douleur), « motifs de l'extase», de la «
démarche

« de la quiétude», « motifs parlants», etc. Il découvre d:
éléments figuratifs où il voit les ondulations du lac s
Génésareth, le mouvement des nuages, les allées et ven
des anges, et jusqu'aux contorsions du serpent: «

Et 11
seulement, écrit-il, la musique représente le

serpente,nletit,

de Satan, mais encore, par le rythme de la basse, les coP-

de talons furieux qui lui écrasent la tête. » Tout un éa,
nisme de combinaisons, savamment démultiplié,

assure
jeu des mélanges et oppositions, telle la syntaxe

savalite

d'un langage c lair, d'une précision incomparable. p-
faut de peu qu'on nous propose un dictionnaire des forJOpt

les musicales, le « vocabulaire de Bach» indiquant p
chaque terme la traduction, la racine, les dérivés et les

ipots

1. Albert SCHWEITZER, Jean-Sébastien Bach, le musicien-poète. ffa,

duction française, Paris, 1905.



eon'POsés. Le premier venu pourrait ainsi « compren-re» la musique, réduite enfin à des concepts précis.rqAsUpposer
que Bach ait consciemment et méthodique-j. joué ce petit jeu, au demeurant assez puéril, il reste-a xpIquer comment les mêmes motifs musicaux lui

ont servi à orner des textes absolument différents, profanes
rqU religieux. Il faudrait encore s'assurer si le symbolisme
t¡

sicul se définit par le « pittoresque» ou « l'anecdo-dqUe
» et s'il n'existe pas, dans l'œuvre de Bach elle-même,s formes de symbolisme ne comportant aucune intentionserIptive.

la
POrqUOi

tenter d'expliquer la musique par la littérature,entelnture,
la mathématique, voire par la médecine? Il estsiIndu

que le musicien est à sa manière un poète, qu'il est,da. pOn veut, peintre ou architecte, qu'il y a des correspon-(lucesentre les domaines de la création artistique. Mais à1 IIlènent finalement de telles observations? Un doctePolytechnicien ayant entrepris de relever les rapports numé-f.deques
entre les distances interplanétaires, les dimensionsVa.1 teIIlples, les proportions du corps humain et les inter-liol68 Illusicaux me présenlait autrefois un projet de nota-Ra.n

Musicale rationnelle où les intervalles des notes de la1116 étaient représentés graphiquement avec une rigou-fee,
exactitude. Une page de Bach retranscrite dans cettena.ahon laissait apparaître dans le graphisme une ordon-Pélle digne d'une épure. L'expérience est curieuse. Maisaunetre-t-on

une œuvre musicale en mesurant l'écrituredi\cOIIlpas
et au rapporteur? Est-il plus utile de dépister

(jvvp n. poème symphonique les traces d'un « complexelQèdlpe
», de diagnostiquer un « cas de fixation à la

psyr», comme n'ont pas manqué de la faire de fervents
allalystes?

'leOUles ces tentatives, y compris celle du Dr Schwei-litl',
Manifestent la même tendance à chercher le sens de1^usif[ue

hors d'elle-même, ou à lui trouver un symbo-qUee.quineluiestpas
essentiel. Nous restons à côté de laquestion.

en.,Instinct, je me défie de tous les commentaires dont onFe la musique, de toutes formes d' « explication »,)'qr^Ue l'attention est attirée vers des domaines étrangers àMusical.



Si le symbolisme tient une place dans la musique re1

gieuse liturgique, tout malentendu sur le terme doit être

dissipé avant d'en déterminer les limites, les conditions et

la portée.
11Je crois m'appuyer sur un terrain solide en posant ail

départ que la musique n'est pas un langage, au sens
na

tuel du mot. Elle n'exprime pas d'idées, ne peut se
cône

tiser dans aucun idiome, dans aucun système de concep1
lisation. Elle est en deçà et au delà du mot, avant oua
parole. La vision du monde qu'elle évoque, l'aspect de la

réalité intérieure qu'elle traduit ne peut être
normalet:

atteint par aucun autre mode d'expression. Lorsqu'ondit

« le sens d'une mélodie », « l'idée musicale », il est
éVIde

que les termes sont pris analogiquement.
s'Le symbole suggère un rapport de signification, d'exp

sion ou d'évocation superposé à la signification, à l'expreot

sion ou à l'évocation première que comporte normaleme
la musique.

des
Cette « référence au second degré» a donné

lieu a
*

applications bien différentes qui ont modifié profondeme
eSl'esthétique musicale au cours de l'histoire. Les deux

éPer

principales, succinctement rappelées, permettront de
si

à sa vrai place le symbolisme musical liturgique.

I. — SYMBOLISME CONVENTIONNEL PRIMITIF

Le symbolisme musical, à son stade primitif, se
ratta

aux traditions de la mystique des nombres, chères aux air

ciennes cosmogonies. Les Chinois de l'an 2800 avant Je
lil

Christ, sous le règne de l'empereur Huang-Ti, usaient efft,

gamme pentatonique, la seule revêtue de
l'estampiIle001"

cielle, parce qu'elle était basée sur la « sublime »
Propol,

tion 3/2. « Cette formule possède pour les Chinois la
SIlSi'

fication la plus profonde. Elle est consacrée dans leur mdoc-

que par un usage immémorial. Dans leurs anciennes2
trines, le nombre 3 symbolise le ciel, tandis que le nombre
symbolise la terre; et, puisqu'il existe, disent-ils, une

Par,

faite harmonie entre le ciel et la terre, il doit en
êessi.

même entre deux sons dont la relation est de 3 à 2.
ggi,

»

d'après leurs spéculations, lorsque la longueur du «



fondamental fut établie (le Lü désigne à la fois le tuyau deattibou
et la note produite par le tuyau) l'on en prit les

eux tiers pour la longueur du second Lü, puis les deux
tiers de ce dernier pour la longueur du troisième et ainsi
de suite2.

» Lorsque beaucoup plus tard on introduisit le si
et le mi, ces deux notes (appelée du nom de la note voisine
tlVec le préfixe « pien») furent considérées comme des notes
condaires

— nous dirions altérations passagères - et ilflut les mettre en accord avec la symbolique religieuse en
dIsant des nouvelles venues le symbole de l'Homme. LesoUze

notes de la gamme chromatique servaient exclusive-
ment à transposer la gamme pentatonique. Chacune des
cinq notes de la gamme donnait naissance à un mode. Ils
disposaient donc de soixante transpositions. De quoi couvrirn cycle de cinq ans. Car la musique était étroitement

(lsSOciée aux célébrations rituelles qui se renouvelaient cha-
qUe. mois. Les tonalités, obligatoirement réparties sur les

OIS de l'année, se voyaient donc chargées d'un symbo-snie fixé une fois pour toutes, conventionnellement.
Des traces visibles de ce symbolisme originel se retrou-

vent dans notre liturgie. La faveur dont jouit le chiffre 3
est pas due au hasard. Le fait que certaines pièces musi-

,
*es soient réservées à certaines fêtes, que le Kyriale prévoies mélodies différentes pour les rites simples, les fêtes

80ennelles, la messe des morts, suppose au départ une con-vention qui crée, pour ces mélodies, un symbolisme encorerenforcé par l'usage.

t.
Les habitudes traditionnelles, en effet, augmentent la por-

tée du symbole qui n'était à l'origine que pure convention
Otl souci de symétrie par rapport à une philosophie desmbres. La force des associations créées par l'usage estle

que
*la musique peut nous paraître revêtue d'une signi-fication
qui ne lui est pourtant pas intrinsèque. Le mode

mineur
nous semble s'adapter mieux aux sentiments tristes,le mode majeur à la joie. Or les modes grecs correspondants

t
(lIent une expression inverse. Les mélodies que nous chan-ans

au temps de Noël nous semblent traduire le caractère
Pfarticulier de joie et de fraîcheur, inséparables de cette

fête. Pourtant le graduel de la messe de minuit « Tecum

2. Joseph YASSER, A Theory of evoluting Tonality.



principium » est mélodiquement presque identique augra:
duel de la messe des morts « Requiem aeternam» et a

celui de la messe de mariage «. Uxor tua». Pareil exemple,

qui est loin d'être unique dans le répertoire liturgique
devrait inspirer la prudence aux commentateurs toujours
prêts à trouver sous chaque formule une signification SYIP'

bolique précise. Ils découvrent bientôt que les « trois toi'
culus » qui leur semblaient à coup sûr

« représenter le

pécheurcourbé sous le poids de ses fautes» sont dans fllie,

pièce antérieure, avec le même contexte musical, chargésde
traduire l'allégresse des Séraphins. La musique, et la wel
leure peut-être, est d'une complaisance extrême à l'égar
des idées ou des images auxquelles on veut l'associer. Les

adaptations de musique à la scène, au film, à la chorégra
phie en fournissent maints exemples. La musique s'accolé'
mode de tant de mutations, transferts, affectations et désaf-

fectations, notamment entrele domaine religieux et le pro-
fane, qu'on peut se demander si ces échanges ne sont paS

parmi les lois vitales de l'art musical.

II. — SYMBOLISME NATURALISTE,
,ALLÉGORISME IMITATIF ET ALLÉGORISME REPRÉSENTATIF

La musique possède une virtualité d'évocation qui ,
permet de s'évader hors de son domaine propre. Elle iuute

le chant des oiseaux, le caquet des femmes, les rumeurs

de la ville, le halètement de la locomotive. Mais lorsque Jali-

riequin compose Le Chant des Oiseaux ou Les cris de pars,
lorsque Couperin prend pour thème le chant du coucon,

utilise le carillon du « réveil-matin», lorsque Honneggef
instrumente Pacific 231, l'imitation n'est qu'un préteIte,

L'allégorie se superpose à la véritable substance muSlcae
sans la détruire. Faire de cette superfétation autre c.°.
qu'un jeu aimable risque de détourner, par une

habIle

stérile, la musique de sa vocation..
La voie ouverte à la musique descriptive, par la «

Ccciad
des Florentins duXIVe siècle, a conduit, par l'imitation de

bruits naturels, a la narrationmusicale. La Batazlle de

Marignan de Jannequin, les Sonates Bibliques de iKunall:

les œuvres lyriques du théâtre italien de style «
rprésel1



lif
» en marquent les plus célèbres étapes. L'oratorio,

opéra et le poème symphonique moderne ont consacré
:tte. intrusion de la littérature dans le domaine musical. Lausique

« à programme» constitue désormais une partPortante
du répertoire profane et religieux. Un thème

USical doit représenter et annoncer le personnage, l'or-
stre mime les péripéties d'un drame qu'il a pour mission
evoquer avec le maximum d'atmosphère. Pittoresque, exo-IIne,archaïsme, tous les trucs sont habilités à concourir.

a.

yabien là un symbolisme musical puisqu'il est fait appel
fie Pouvoir de dépassement de la musique et qu'une signi-

alion
(( de surcroît » est suggérée.

SYMBOLISME DE LA MUSIQUE LITURGIQUE

lé
Il est remarquable que ce glissement du symbole vers l'al-IlgOrle,

qui entraîne pour la musique une chute de valeur,
e se soit pas produit dans la musique liturgique.liturgie, gardienne des traditions de la symbolique an-slenne,

a su maintenir la musique qu'elle utilise et la pré-ver de toute dégradation esthétique. Le répertoire musicalde l liturgie officielle, s'il a pu assimiler des éléments po-laires et bénéficier des progrès de l'écriture et de la décou-
rertede l'harmonieet du contrepoint, s'est gardé des séduc-
IOns du style représentatif et de ses abus.

ta.

Sule la musique liturgique proprement dite garde in-te
sa puissance de symbolisation, car le symbole dans son

j,s le plusauthentique repose sur une convention, surpage traditionnel, il suppose une fonction sociale et s'ap-le sur des, rites cultuels.
AUssi bien faut-il distinguer soigneusement des notionseOn peut aisément confondre parce qu'elles se recouvrent

'SIl Partie. Entre
« religieux», « sacré» et « liturgique », ila Une gradation dans un sens de plus en plus restrictif. La9Cr;SlcIue liturgique est nécessairement de la musique sa-j».e>

et la musique sacrée de la musique religieuse. MaisJ.In.\Trs
n'est pas vrai. Si je pars dela notion de « profane »,e rdo renlarqué une hiérarchie analogue depuis la musiquet l'inspiration et le but est essentiellement profane jus-

a la musique rituelle « magique», en passant par ce



qu'on pourrait appeler le « sacral démoniaque ». Car il

a un « satanisme musical», une magie noire des sons qUI

utilise le rythme et la mélodie comme un moyen
d'envoû-

tement, d'obsession.
Dans la musique « religieuse », par opposition à la muSl.

que liturgique et sacrée, le symbolisme découle direct
ment de la signification musicale proprement dite. Aucune

part de convention. L'artiste traduit par le moyen des sons

son attitude personnelle en présence de Dieu, sa vision par
ticulière du monde spirituel, ses expériences intérieur
L'évocation de l'au-delà, le reflet du mystère divin qu'elle

abrite porte l'empreinte de la sensibilité du compositeur. h
symbole, dans la musique « sacrée », est moins visible

d'emblée. Entre le sens musical premier et la signification
symbolique, un chaînon manque. Il y a séparation. Les

marques de cette séparation sont: une stylisation des for-

mes, un dépouillement ascétique dans l'expression, I1
épuration de sentiment. La musique sacrée n'est pas SlJ11

plement, comme la musique religieuse, « orientée »
ves

Dieu, elle est offerte à Dieu, vouée à Dieu sans retour pOSSI-

ble sur elle-même, sans complaisance vaine pour l'auditeur.
Toute recherche de l'effet lui est interdite. Elle est entière-

ment « disponible », dans l'oubli de ce qui n'est pas soIl

seul but: la louange divine.
La liturgie fait franchir à la musique le dernier pas dans

la « consécration à Dieu»; elle la rattache, par
fonction,à

la célébration du Mystère de Dieu. La musique liturgique e
admise à participer au « Sacrifice». Dès lors, elle reçoit sa

« charge de symbolisme», sa portée, son pouvoir
spirituel

de la dignité dont elle est ornée par sa fonction et du cadre

même dont elle devient partie intégrante.
Les conditions sévères qui, une fois remplie, rendent

tmusique religieuse apte à remplir cette fonction définisselite

me semble-t-il, à la fois la musique liturgique et le vra;

symbolisme musical. Par la signification symbolique dont

la musique est revêtue dans l'action liturgique, la pureté :
l'art n'est en rien atteinte. L'ascèse imposée à la musIQll

par la liturgie lui est une sauvegarde et le symbolisme de

rites une source d'inspiration. Sans briser le jaillissemen
intérieur, la nécessité de la fonction cultuelle préserve Il
musique du sentimentalisme individuel, comme il la met e



garde contre tout abus d'allégorisme ou contre les complai-
sances de la facilité.

Il n'est pas exagéré d'affirmer que l'art musical contem-
porain pourrait trouver dans une liturgie restaurée dans salglleur primitive un bain de jouvence et, renouant avec les
traditions millénaires d'un symbolisme authentique, retrou-
ver la profondeur d'expression, la simplicité de ton et la
bèlI}eUr dont rêvent la plupart de nos artistes.

P. FROGER.


